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œil, trois souverains catholiques as­
sis sur les trônes des trois royau­
mes allemands : Saxe, Bavière et 
Wurtemberg. Ce ne sera donc pas 
de la faille de la chancellerie de 
l'Empire, si le prince Guillaume 
meurt sans enfanta mâles !

La mort du ro Charles met en deuil 
la famille royale d’Angleterre (les 
ducs de Teck étaient ses neveux), la 
famille impériale de Russie, la 
famille impériale d’Autriche et la 
famille Bonaparte. Les princes 
Louis et Victor sont en effet alliés à 
la famille royale de Wurtemberg. 
La mère du prince Napoléon étau 
la princesse Catherine de Wurtem 
berg. sœur du grand pèredu roi qui 
vient de mourir. Elle était née le 

‘21 février 1783, avait épousé, le ‘23 
août 1807, le prince Jérôme et mou 
rut le '28 novembre 183f>. Le roi de 
Wurtemberg était donc cousin au 
troisième degré du prince Napo'.é-

La Situation en EuropeLoire près de Blois, à la tête d’un 
corps de télégraphistes, lorsqu’il fut 
blessé d’un coup de fusil. .11 voulut 
continuer d’avancer, tomba sur des 
pierres, se brisa les deux jambes : la 
fracture, compliquée d’une lésion de 
l’épine dorsale, ôtait inguérissable.
M. de Vollmar avait alors vingt et 
un ans. Jamais depuis, il n’a pu 
marcher sans s'appuyer sur deux 
cannes, et aujourd’hui encore le 
moindre de ses pas coûte un effort 
douleureux à ses pauvres jambes 
tordues.

Pendant de longues années que 
dura son traitement, il voulut com 
pléter l’instruction que lui avaient 
donnée les Pères Bénédictins d’Aug- 
xbourg. Il paraît avoir pris la chose 
très à cœur, comme tout ce qu’il 
fait : car il n’y a pas une science 
o i un art dont il ne se soit appro­
ché. Il s’entend à l’algèbre coin ne 
à l’économie politique ; il a lu tous 
les écrivains qu’on peut lire, les 
classiques et les contemporains : il 
s’est occupé de musique et de pein­
ture ; et je crois qu’il n'y a pas un» 
langue en Europe qu’il ne sache 
parler.

Mais le résultat le plus important 
de ses études fut pour lui la perte 
des croyances qui l’avaient conduit 
à Rome eu 1867, et leur remplace­
ment par une croyance fervente 
dans le nouvel Evangile que Karl 
Marx venait de révéler au monde.
Quand M. de Vollmar sortit de 
l'hôpital militaire, il était socialiste; 
il n'eut point de cesse qu’il n’eut 
sanctionné sa conversion, par quel­
ques actions effectives En 1876, 
quittant la B avière, pas mûre en- tre. 
core pour le socialisme, il prit à 
Dresde la direction d’un journal 
qui ôtait alors l’organe le plus té­
méraire du jeune parti. 11 fut une 
des premières victimes du système 
de répression inauguré, l’année 
suivante, par M. de Bismarck. Jus­
qu’au jour où son journal fut défi­
nitivement supprimé, il ne sortit de 
prison que pour y rentrer, et la 
suppression de son journal coïncida 
pour lui avec une nouvelle condam­
nation.

M. de Vollmar employa ses an­
nées de prison à compléter ses étu­
des, comme il avait fiit dans ses 
années d'hôpital. Il les compléta 
encore en Suisse, où il s’enfuit, sa 
peine achevée, et à Paris, où il vint 
ensuite demeurer. Il travaillait 
dans nos musées et nos bibliothè­
ques en 1881. lorsqu’il apprit qu’une 
circonscription saxonne l’avait élu 
au Reichstag : élection qui, d’ail­
leurs, ne l’empêcha pas de passer 
de nouveau une quinzaine de mois 
en prison.

En 1884, c’est Munich qui le réé­
lut : c'est encore Munich qui le réé­
lut, en 1890, au premier tour de 
scrutin, avec 20,000 voix, lui don­
nant pour collègue le cabaretier 
Birk, un excellent homme, q ;i n’a 
vait pas d’autre titre que d’être so- 
cia iste comme, lui, et son fidèle 
ami. En même temps qu’à Munich 
il était élu à Madgebourg. Il aurait 
été élu dans toutes les circonscrip­
tions socialistes de l’Allemagne où 
il se serait présenté, car son nom 
égalait en popularité ceux de M.
Bebel et de M. Liebknecht. Il com­
plétait la tridUê sainte des héros du

Cet honneur, du reste, lui reve­
nait de droit. Moins bruyant et 
moins répandu que ses deux collè­
gues, il n'était pas moins actif pour 
le bien de sa caust. Il avait subi 
sa large part de prison et d’exil. Il 
avait amené au socialisme les ou­
vriers bavarois et aussi un grand 
nombre d'ouvriers suédois, avec 
lesquels lesihasards de sa vie l’a­
vaient mis en rapport. Les articles 
qu’il publiait dans les journaux 
étaient, comme tout ce qu’il écrit, 
des modèles de convaincante clarté.
Et son éloquence était de celles qui 
ne manquent jamais leur effet : car 
avec une voix très vibrante et quasi 
impérieuse, il savait donner une 
allure oratoire aux raisonnements 
les plus précis, sans avoir jamais 
besoin de gâter leur précision, par 
une seule phrase inutile .

Le 9 juin 1891, M. de Vollmar 
renditcompte de son mandatdans l’é* 
norme salle de l’Eldorado,à Munich.
Il dit à ses électeurs que la disgrâce jusqu’ici une secte et une école, di- 
de M. de Bismarck,le retrait des lois I sait il. Il est devenu chez nous au- 
d’exception et la victoire des socia- | jourd’hui un grand parti. 11 doit 
listes aw iermièree éteetieae avaient 1 eeseer de s’en tenir aux déclarations

o désormais changé la situation 
du parti et ainsi lui avaient imposé 
des devoirs nouveaux. Pendant 
dix ans, les députés socialistes n’a­
vaient pas cessé de dire au gouver­
nement : •* Retirez les lois d’excep 
lion et nous verrons, s’il y a moyeu 
de travailler avec vous à l’amélio­
ration du sort des prolétaires. ” U 
s’agissait maintenant -le tenir cette 
promesse. Le parti devait, sa is 
rien oublier de son idéal, profiter 
en attendant de sa force au Reichs 
tag, pour imposer des lois en laveur 
des ouvriers. Ces lois possibles et 
urgentes, M. de* Vollmar les énu­
mérait. C’étaient : lo la protection 
du travail par la fixation légale 
d’un maximum d’heures et d’un 
minimum de salaire ; ‘2o la suppres 
sion de toute entrave à la liberté de 
réunion, notamment en ce qui con 
cerne les coopéra ions ouvrières ; 3o 
l’interdiction des accaparements ; 4o 
la levée des impôts et tarifs doua­
niers sur les matières indispensàbles 
à la vie. Pour le reste, il deman­
dait aux ouvriers de prentre pa'i. 
ence : il leurs recommandait de 
s’unirtoujours plus étroite ment,do se 
créer des armes pour le combat et 
de préparer de leur côté la défaite 
du capital.

Ce discours fut applaudi par le 
ouvriers de Munich, iui n'y viren 
rien de contraire à l'orthodoxie d i 
parti. Mais les socialistes berli - 

nais s’en émurent et aussi la presse 
étrangère. Un en vint à représen­
ter M. de Vollmar comme un rené 
gat vendu à l’Empereur et n’ayant 
d’autre rêve que de devenir minis

générales et à la négative de parti 
pris.Le travail pratique est plus dif­
ficile que la démonstration pure et 
simple ; mais 
même nous impose’ le devoir de 
travailler d’une façon pratique.

•C’est cede courageuse franc, i 
qui a séparé M. de Vollmar de '«.» 
plupart de ses collègues du Reichs­
tag. L’énergie d’avouer qu’il fallait 
désormais changer de tactique, et 
obtenir du parlementarisme ce 
qu’il pouvait donner,cette énergie a 
manqué à M. Bebel comme à M. 
Liebknecht, et M de Vollmar seul 
l'a eue. De là ce déchaînement de 
sonores et de sourdes rumeurs.
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(De notre correspondant particulier)
Ch tries Frédéric Alexandre, roi 

de Wurtemberg, qui est mort der 
nièrement des suites d’une longue 
naladie, qui l’obligeait depuis plu 
sieurs années à passer l’hiver dans 
le Midi, était né le 6 mars 183‘2 à 
Stuttgard. 11 avait succédé à sou 
père Guillaume 1er le 25 juin 1864. 
Il arrivait donc, au trône au mo 
ment,où les grandes transformations 
de l’Allemagne allaient s’opérer.

Ii eut, dans les deux premières 
années de son règne, de fortes dis­

cussions avec sou peuple et ses mi­
nistres. Le roi Guillaume avait été 
un des derniers représentants du 
bon vieux temps en Allemagne ; il 
avait sainte horreur pour tout ce 
qui est liberté, parlemantarisra*', 
constitution. Et, à sa mort, il f illut 
accorder aux bous Wurtembergeo s, 
tout ce qu'ils demandaient depuis 
vingt ans.

Le roi Charles n’hésita pas, il 
accorda; et quand, en 1866, il fallut 
choisir entre la Prusse et l’Autriche 
il n'hésita pas davantage. Il se ni t 
du côté de celui qu’il croyait le plus 
fort. Il ne fut pas le seul à se trom 
per et, après la paix de Nikolsburg, 
il continua à ne pas hésiter. Il passa 
du côté de la Prusse. Il eut de la 
peine à y rester. Les Wurtem b -r 
geois, ces doux Souabes chantés par 
les poètes, ne voulaient pas enten 
dre parler deconventious militaires. 
Et pour pouvoir les signer le rot 
Charles n’désita pas, il fit un cou j 
d’Etat au petit pied et appela au 
ministère, le 24 mars 1870, M M. de 
Wamibiihler et de Biékow, deux 
amis de la veille du comte de Bis­
marck.

Quand éclata la guerre contre la 
France, le Wurtemberg mobilisa 
avant la P, ;sse. Les contingents 
.v u rte m berg-mie se conduisirent en

L’Europe est comme un malade 
autour duquel veillent les méde­
cins. Hier, il y avait du mieux ; on 
est plus inquiet ce matin; il es* pos­
sible qu’on soit rassuré ce soir.

Nous avons <*u, au mois d’août, 
un beau mora-mL La Russie deve­
nait notre amie. L’amiral Gervais 
avait recueilli, chemin faisant, de 
préc’euses marques de sympathie à 
Copenhague et à Stockholm, lies 
fêtes de Po 'smo tli avau n' d-'passé 
toutes nos espérances. Elles signifi­
aient clairement, comme démons­
tration politique, que l’Angleterre 
n'avait aucun engagement avec, la 
triple alliance. L’équilibre euro­
péen était rétab'i. la paix semblait 
assu rée.

Le chef de la triple alliance est 
manifestement l’empereur Guillau- 
tnell 11 a toujours dit qu’il voulait la 
paix,et je crois qu’il le dit très sincère 
meut. Quelque enorgueilli qu’il soit 
des victoires de 1870,il sait que le sort 
des armes est variable, que les clian. 
ces de la guerre no peuvent jamais 
être calculées avec certitude. Il sait, 
il voit que l’armée française est 
ressuscitée; elle est certainement 
plus forte aujourd'hui qu'elle ne 
l’était avant nos désastres. Le con­
cours de la Russie nous donne 
l’égalité des forces actives et la 
supériorité des réserves. L’Allema­
gne n’a rien à gagner à faire la 
guerre, puisque même en cas de 
succès, l’Europe ne peut pas lui 
permettre une nouvelle au g men ta­
lion de territoire Tout lui commande 
la paix. L'empereur vient de faire 
disparaître une des causes du malai­
se général en ouvrant l'Alsace Lor­
raine aux étrangers.

On oppose à cet ac'e 'mportant 
le discours d Erfurt. Il ne faut pas 
s’effrayer des mots. L'empereur e t 
jeune, il est éloquent, il est tout 
puissant, il est soldat ; voilà bien 
•les raisons pour qu’il dépasse qn 1- 
quefois l’exacte mesure dans ses 
paroles. 11 se souvient d'Erfm >, 
nous nous en souvenons aussi, et il 
ne nous déplaît, pas qu’on s’en sou­
vienne. Il appelle Bonaparte un 
parvenu. C'est peut être une irré- 
vérnnce , Je ne m’eu sens pas trop 
blessé. Beaucoup de républicains 
regardent le titre de parvenu, com­
me un titre de gloire 
pesé, le discours d’Erfurt ne nous 
ôte pas le droit de dire que l’empe­
reur d'Allemagne veut la paix.

Un en peut dire autant île Fran­
çois Joseph, qui travaille beaucoup 
et parle peu. Il a deux griefs, qui 
pourraient éveiller dans son cœur 
le désir de la vengeance : l’un est 
contre l'Allemagne, l’autre contre 
l’Italie ; mais le sort a voulu qu’il 
soit devenu l’allié de ses vain 
queurs. Au lieu «le se battre contre 
eux, il se battrait pour eux, et sous 
les ordres de l’un des deux II faut 
uonc le tenir pour pacifique.

Des trois souverains, le plus in- 
qui étant est le loi d’Italie, chef de 
la maison de Savoie. Je rappelle son 
origine, parce que celte maison s’est 
toujours signalée par son audace. 
Son cri est ; “ Eu avant 1 ” Une 
personne bien placée pour tout sa­
voir, le disait encore il y a quelques 
jours. “ En avant 1 ” disait elle. En 
Franc , nous avons trop cru que la 
politique de M. Cri s pi disparaissait 
aver M. Cnspi lui même.

Le roi pense, comme son ancien 
ministre, que le pape compte sur la 
France pour ressaisir le pouvoir 
temporel. La France, un jour ou 
l’autre, inaugurera celte nouvelle 
croisade. Elle n’attend, pour la 
commencer, que d’avoir achevé les 
laïcisations.

Il serait étrange, quand tout con­
seille et commande la paix, que la 
guerre fût déchaînée pour des cau­
ses aussi chimériques.

La France n’est pas irreligieuse 
comme on dite» Allemagne ; elle 
est encore inoms papaline. Elle ne 
veut pas chez elle du gouvernement 
des curés ; elle ne veut pas en Italie 
de la souveraineié pontificale ; elle 
a été la fidèle et généreuse amie de 
l’Italie ; elle le serait encore, si l’I- 
ialie voulait redevenir elle même et 
préférer le paye qui lui a donné la 
liberté à celui qui, pendant plusieurs 
siècles, lui a ravi l’iudependance.

Jwi.ee Simon.
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De Munich à la stati-ui de Staru- 
berg, les wagons sont bondés et le 
train mar-'he vite. Avec son grand 
lac bon enfant, ses collines semées 
de lourdes villaseisesinnombrables 
restaurants, Siarnberg est uu lieu 
de villégiature poétique et commo­
de où tout vrai Mnnichois ne man­
que pas d’al'er tu moins uue fois 
l’an. Mais à mesure que la ligne du 
chemin de fer s’avance vers le Tyrol, 
les voyageurs se fout plus rares et 
la marche du tram se ralentit. A 
Tutring, il y a une heure d’arrêt ; 
il faut une heure encore pour aller 
de Tutring à Penzing ; et l’on com­
prend fart bien que le chemin de 
fer ne continue pas au delà de 
Penzing, car au delà se dresse, bar­
rant la route, la masse bleue des 
Alpet, Cette masse, pourtant que 
l’on croyait toute proche, semble 
s’éloigner.dès qu’on veut l’atteindre. 
Avant d’y parvenir, la carriole doit 
errer des heures et des heures, tra­
verser des villages et des bourgs, 
côtoyer le gracieux petit lac de 
Kochel, où l’abbé Kneipp guérit 
toutes les maladies par le seul usage 
de l’eau, et maintes fois s’arrêter à 
la porte de rustiques auberges, pour 
laisser aux chevaux le temps de 
souffler et au cocher le temps de se

de Chameau
ngoût, chsudet confortable, 
par ceux “qui connaistent 
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cette énergie, on le comprendra un 
peu, je pense, ei l’on veut se rappe- 
1er l’endroit où il demeure, les 
noms qu’il porte, et la suite d* s 
événements principaux de sa vie. 
La vue du lac de Walchemee n’est 
pas faite pour donner le respect des 
passagères opinions des hommes : 
j’imagine qu’e le aura encouragé 
M. de Vollmar à dire en pleine fran­
chise ce qu’il croyait la vérité. Et 
puis, on n’a point dans ses veines le 
sang qu’il a, on n’a pas été toute sa 
vie l’homme d’ac'ion .qu’il a été, 
pour se résigner maintenant à res­
ter les bras cioisôs, commodément 
installé.dans un fauteuil du Rei­
chstag, tandis que l’on voit devant 
soi l’occasion d’agir. M. de Vollmar 
n’éiait ni d’un caractère ni d’un âge 
à accepter un tel repos. Il agira seul 
à la session prochaine, si personne 
ne veut l’aider.

Mais chacun au contraire devra
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Nous ne sommes plus au temps où 
une parenté de ce genre pouvait 
donner lien à des conséquences. Et 
si le Wurtemberg entre jamais dans 
l’ère des difficultés,ce n’est pas du 
côté des Bouapartes qu’elles vieil*

— Dans les entrevues du prince 
dellohenloheetr.u chancelier de 
Caprivi qui ont précédé l’abolition 
du passe port, il a été également 
beaucoup question du projet de loi 
sur la nouvelle organisation des 
communes et des arrondissements.

Jusqu’à présent, c’est l’ancien 
système communal français qui a 
régi l’Alsace Lorra-ne. M. le sous 
secrétaire d’Etat de Kœller a voulu, 
dans sa réorganisation dont il est 
l’auteur, décentraliser l’administra­
tion, en accordant une autonomie 
plus grande aux communes. Mais 
en môme temps qu’il rend celles ci 
plus indépendantes de la tutelle des 
sous préfectures, il propose de por­
ter les K redirection de 22 à 23, et 
de leurs titulaires les chefs de la 
police de l’arrondissement, ce qui 
nVxiste encore que pour Metz et 
Mulhouse. •

Le rayon des sous préfectures 
restreint de la sorte, dans de nota- 
hbis proportions, donnera à chaque 
sous préfet ou kreisdirector une 
milut-nce plus grande sur ses admi­
nistrés, et sa surveillance pouria 
devenir plus active. Les maires 
auront aussi plus de latitude ; et 
c’est précisément pour cela que dans 
plusieurs localités,le gouvernement 
vient de nommer bourgmestres en 
dehoie de la majorité des conseils 
municipaux, des hommes qui u’onl 
d’autre mérite que de lui être dé»

Ce système nouveau sera avant 
tout un instrument de germanisa­
tion et qui, en outre, coùleia fort 
cher, et sera payé par les deniers 
du pays.

Un comprend doue que la délégi- 
tion d’Alsace Lorraine, à qui le pro 
jet de loi devrait être soumis, se 
soucie peu de le voter. C’est pour 
quoi legouvernemunt,daris la crain­
te d’un échec a songé à se passer 
du consent mentdu Parlement d’Al­
sace Lorraine et a cherché à intro­
duire la réforme directement par 
la voie du Bundesratb ou Conseil 
de l’Empire.

Nous verrons bientôt le biais que 
MM. de Capnvi et de Uohenlohe 
auront trouvé pour se passer de 
notre avis dans celte importante 
affaire.

—Il «e Confirme que le Tsar a 
écrit à l’empereur pour le remercier 
de l’accueil qu’on lui a fait, lors de 
son récent voyage en Allemagne. 
Mais rien dans la lettre ne fan pré­
voir une visite du Tsar.

—Uu annonce la prochaine con 
vocation d’un congrès international 
des ingénieurs, où l’on étudierait 
les moyens de rendre les voyages 
moins dangereux.

—L'Empereur a refusé d’accepter 
les démissions du général Ifeers- 
cheedt, commandant de la garde et 
et du général d’Albedyll, comman­
dant du 7e corps.

—A Bochum, la sortie de prison 
du journaliste Fvsangl, condamné 
pour avoir dénoncé les fraudes des 
Aciéries, a donné lieu à une mam 
festation que la police a dispersée 
en faisant usage de ses armes.

ilTons de nos Nouvelles Mar- 
Robes, envoyée gratis, sur

iirphy &, Cie.

8 nue Sparks.
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ZR,
rassasier.

Enfin,l'on arriveau pied des Alpes; 
et c’est alors un cnemin qui monte 
tout droit, un chemin si raide que 
souvent le cocher refuse d’y aven- 

bête. Mais le soectacle

Ce ne furent point, d’ailleurs, les 
déclarations essentielles de M. do 
Vollmar qu’on fit valoir contre lui. 
Un se borna à relever dans so : 
discours quelques phrases dites, en 
passant sur la question militaire. 
M. de Vollmar, en effet, après avoir 
répété que le socialisme tenait à 
devenir un parti international,avait 
ajouté qu’en attendant les socialis­
tes allemands étaient intéressés 
comme le reste du peuple au mai n. 
de l’intégrité de l’E npire, et que si 
la Russie, par exemple, comptait 
sur l’appui des socialistes allemands 
au cas d’une guerre avec l’Allema­
gne, il importait de la détromper.

Voilà à peu près, tout ce qu’il y 
avait de sérieux à ce sujet dans ce 
fameux discours, dont j’ai le text ) 
imprimé sous les yeux, 
plaisant est que, no i seulement ces 
déclarations n'étaient pas nouvelles 
dans la bouche de M. de Vollmar, 
mais que tous ses collègues du 
Reii hstag, qui maintenant s'en 

montraient scandalisés, avaient d't 
à maintes reprioes des choses infini 
ment plus capables d'être accusées 
de'c/itiuet/•«»//*.

‘‘ L’annexion de i’Alsace Lorraine 
est désormais un fait accompli, di 
sait, le 9 février 1891, le député 
Auer... Nous ne nous lasserons pas 
de le répéter ; les socialistes ont les 
mêmes devoirs envers la pâtre que 
es autres citoyens. ” — “ En ce 

qui concerne la défense de la patrie 
tous les partis sont d’accord ”, di­
sait, le 16 mai 1891, M. Liebk­
necht, qui depuis a flétri de toute 
sa rancune les paroles de M. de 
Vollmar. Et il ajoutait :

“ Si la France nous fait la guerre, 
elle n’a à compter en Allemagne sur 
la sympathie d’aucun parti ; kg 
socialistes au combat. ” Et M. 
Bebel lui même, toujours ennemi 
des déclarations trop catégoriques, 
n’a pas manqué de reconu al tre que 
la triple alliance était un fait né­
cessaire et qu'il serait criminel de 
rêver sa dissolution.

Ce n’est donc pas ses quelques 
phrases sur la question militaire,qui 
ont en réalité valu à M de Vollmar 
d’être peu à peu renié par tous les 
chefs du parti socialiste. Ce n'est 
pas à elles,qu’il doit d'avoir été pu­
bliquement qualifié de traître au 
Congrès de Bruxelles, sans qu'un 
seul de ses collègues ait eu l’idée 
Je le défendre. Sun véritable crime 
a été toute autre. Sa disgrâce vient 
de ce qu’il a le premier osé avouer 
carrément que le temps des phrases 
était passé, que le socialisme n’était 
plus un parti de conspirateurs s’ar­
mant dans l'ombre, et qu’il y avait 
désormais à marcher au but par des 
voies nouvelles. Ijb socialisme a été

l’aider, sitôt le premier malentendu 
oublié. Déjà les ouvriers de Mu­
nich ou de la Haute Bavière lui ont 
promis leur appui. Et peu à peu, les 
ouiriers des autres régions en vien­
nent d’eux mômes à penser tout ce 
qu’il a dit ; chaque jour, les chefs 
du parti sont plus nettement in /ib * 
par leur situation A abandonner les ' France de la 1®’®" *“"> «' l"
vaines démonstrations pour le Ira- !» janvier 1871, pour bien marquer 
va,l pratique. L'attitude modérée l'union de la Prusse et du Wurtem- 
qu'on prise les délégué, allemand, brK.16'oi “>ar!« demanda, lu. 
au congrès de Bruxelles, l'mtentiou aec«,,d des prnrces allemands le 
qu'ils ont manifestée de réclamer premier fut 1 infortuné Louis 11 de 
l'amélioration graduelle du sort des Bavière, que la dignité impériale 
ouvriers, leur refus de voter aucune fut rétablie en faveur du roi t.uil- 
déclaration précise sur tout cela --e lHurae* 8es vœux lurent exaucés, et 
sont les idées de M.de Vollmar, qui depuis ce moment, le Wurtemberg 
se sont imposées déjà à ceux même, complètement prusHanité, vit Iran, 
qui le considèrent encore, comme quille et accablé d'impôts, 
un renégat vendu à M. Miquel. 06116 esP6ce du VMSela8e c0,lve-

C'est entre les mams de M. de "ait fort au roi Charles, qui fut uu 
des piu9 beaux hommes de son 
temps, mais qui aima toujours 
b aucoup plus s’occuper de lui 
même jue des affaires de l’Etat 11 
aunail fort la musique de chambre. 
Il était toujours accompagné dans 
ses voyages de quelques jeunes 
élèves du Conservatoire de muai 
que de Stuttgart, qui est, surtout 
depuis quelques années, fréquenté 
par des jeunes Américains Leroi 
Charles u’aimait guère l’uniforme, 
et c’est un des reoroches que lui 
faisait la reine Ulga, fille du tsar 
Nicolas, et par conséquent tante 
d’Alexandre III.

l a reine Ulga, dont la beauté est 
restée légendaire, est maintenant 
âgée de 66 ans ; mais il y a quelque.- 
années encore, ou pouvait la von 
dans les rues de sa capitale dan 
l’uniforme d'un de ses régiments ; 
3e hussards, 1er granadiers ou 1er 
dragons; elle était adorée des sol­
dats et oibciers de dragons ou sim­
ples grenadiers ne juraient que par 
elle.

lires.; TT f 4 t

turer sa
qu’on découvre au sommet de a 
montagne suffît à récompense* de 
bien des tatigues. Fermé de tous 
côtés par les Alpes, comme par les 
gradins réguliers d’un cirque, 
grand lac sombre s’allonge, immo­
bile. Pas un bateau sur le lac, pas

;riee,
village sur la rive, nulle trace 

que des hommes aient jamais péné. 
tré là. Rien que de noires forêts de 
sapins qui couvrent les montagnes 
tout à l’entour, et qui descendent à 
quelques mètres du bord, laissant à 
peine l’espace d’un sentier. C’est le 
Walchensee, celui de tous les lacs 
du Tyrol .que le roi Louis II pro­
férait. pour la tragique grandeur 
de sa solitude. Mieux qu’une mu­
raille. son enceinte de montagnes 
le met à l’abri de curiosités indis­
crètes. L s touris'es l’ignorent : les 
Bavai ois l'aiment peu, le trouvant 

doute trop funèbre et d’un

k
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e reprendre toute 
ir une semblable 
l« entra à son tour, 

sièges qui man- 
s’assit noblement 

Et il commença

adjoints... M. et 
leur fils... M. le 
enec et l’ancien 
•e Sulpice Kara- 
rnadame et mes- 
ous b .chions qui 
ou du moins... 
bit sourire fin. 
croyons être. Et 
us de m’écouter

Tout bien
Et le

* Vollmar que se trouve «.’avenir du 
parti socialiste allemand ; de ce 
qu’il fera aux séances prochaines 
du Reichstag, dépendront les ch an 
nés de victoire et de défaite du 
prolétariat. Et j’avoue que j’en 
ressens une joie sincère. Tous les 
socialistes que j’ai vus en Allemagne 
sont, au demeurant, d’assez petites 
gens, lui seul m’a paru un homme. 
Je n’oublierai jamais la surprise que 
j’ai eue l’autre jour au musée de 
Bruxelles en revoyant le beau por­
trait du duc d’Albe par Antonio 
Moro ; c’était absolument le portrait 
de M. de Vollmar, avec le même 
visage allongé, les mêmes cheveux 
drument plantés, le même nez min­
ce et droit, la même moustache 
tombante et la môme barbiche elli- 
Iée, et dans les yeux le même 
regard volontaire et tranquille. 
Après cela le duc d’Albe n’était 
peut être pas l’homme à qui M. de 
Vollmar se soucie le plus de res­
sembler ; et je connais de lui d’au- 
trts portraits où il a vraiment une 
fâcheuse figure. Mais ce portrait 
là n’exprime rien que le mépris de 
l'opinion des hommes,et le désir de 
ne point s'arrêter sur le cheminlune 
fois choisi, deux qualités qui sont 
aujourd’hui plus rares qu’au V-mps 
de Marguerite de Parme, et dont il 
m’a semblé retrouver la trace chez 
le solitaire châtelain du lac de Wal- 
chensâe.

sans
abord trop malaisé : des années se 
casseront, avant qu'on ait l’idée d’y 
établir un casino. Et je ne connais 
pas d’end'ôits où l'on ait le senti 
mut d’être si loin des homm s 

A mesure qn’on descend de la 
montagne, cependant, on s’aperço t

* V

X.de s'inclina, excen 
ui était absorbé 
lation de Gilbert, 
continua le mai- 

à ses adjoints, je 
•rainer M. Morel, 
t de me dire si 
ous rappelle pas 
portait un nom à 
able et qui venait 

vingtaine d’an- 
tent des bains de

que les bords du Wal h -nsee ne sont 
absolument déserte. Un distin­

gue, à l’extrémité opposée du lac, 
deux ou trois cahutes de pécheurs 
éparses parmi les arbres; et plus près 
juste au débouché de la route, ou 
voit une maison blanche dans le 
style Scandinave, avec des balcons 
de bois peint à tous les étages. C’**st 
dans cette maison que demeure six 
mois de l’année, tout le temps que 
sa charge ne le retient pas à Berlin, 
le baron Georqes Henri de Vollmar, 
député socialiste de la seconde cir­
conscription de Munich au Reichs­
tag de l’Empire allemand.

#**

des pompiers se 
is façon dévisager 
i il secoua la tête: 
i disait rien, 
ra t il. Je ne me 
avoir va monsi-

Le roi Charles ne laisse pas d’en 
fanls. La couronne de Wurtemberg 
passe à son cousin, le prince Guil 
laume, né le '25 février 1848, qui 
était jusqu'à présent lieutenant gé­
néral daiisl’armee wui tembergeoise.

Le prince Guillaume est veuf eu 
premières noces d’une princesse 
de Waldeck Byrrnont. Une fille, 
âgée maintenant de dix ans, est is­
sue de ce manage. Il a épousé en 
secondes noces une princesse de 
Schaumbourg Lippe. Celte seconde 
union est stéiîle et le restera, au 
dire de toutes les Facultés qu'on a 
consultes à ce sujet. C’est que la 
question est grave. Si le roi Guil­
laume Il n’a pas d’enfant mâle, la 
couronne passera à sa mort à la 
branche cadette de la famille, bran 
che catholique et très alliée à la 
famille impériale d'Autriche.

Ur, on ne sait pas les bouleverse­
ments politiques que l'avenir peut 
apporter à l’Allemagne, et on ne 
verrait pasjà Berlin d'uu très bon

:lier adjoint, qui 
coup des choses 
rda attentivement 
ms quitter sa chai 
;c assurance : 
sonnais bien, mon 
nngt ans, vous 

pays, des séan- 
'itation, et vous 
dors M. Paul Mo-

Le baron de VoUmar est né en 1859 
à Munich,d’unedes plusvieilles famil 
les de la Bavière.Les Pères Bénédic­
tins d’Augsbourg se chargèrent de 
lui apprendre, jusqu’à quinze ans, 
tout ce que devait savoir un jeune 
aristocrate pour devenir un galant 
homme et un bon officier. En 1865, 
il s’engagea comme enseigne dans 
un régiment de cavalerie; c’est en 
qualité de lieutenant qu'il fit, l'année 
suivante, la campagne d’Autriche. 
Mais quand la campagne fut termi­
née, le jeune homme ne put te rési­
gner à l’inutile vie de l’officier en 
temps de paix. Il quitta l’armée de 
son pays, se rendit à Rome et vint 
offrir son épée au Pape, qui recru 
tait alors un régiment de volontai.

Il ne reprit sa place dans 1 armée 
bavaroise qu’eu 1870, pour la cam- 
pages 4e Frases. H traversait la
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